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C es  èyénemens  qui  renverfent  les  em¬ 
pires  pour  en  élever  de  nouveaux ,  fe¬ 
ront  peut  -  être  moins  célébrés  pour  la 
pofîérité ,  que  les  nombreufes  découver¬ 
tes  qui  fe  font  faites  fur  Fart  de  la  Mé¬ 
decine  dans  le  tems  mémorable  où  nous 
vivons  :  plus  de  vingt  fiecles  fe  font  écou¬ 
lés  ?  ÇJî  nous  exceptons  galien)  depuis 
Hippocrate  5  jufqu'à  F  immortel 
boerpiaave  ?  fans  que  la  théorie  eût 
d'autres  fondemens  que  des  conjectures 
ou  des  hypothefes.  Far  lui ,  les  fentiers  de 
cette  fcience  ont  été  tracés  en  traits  de 
lumière ,  capables  d'en  porter  la  pratique 

à  une  grande  perfection .  Mais  fon 

autorité ,  toutefois  trés-refpedtahle  encore 
dans  les  Ecoles  de  Médecine  5  a  fubi  des 

change  mens  ;  &  à  me  fur  e  que  F  ingénuité 

* 
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IV  INTRODUCTION.  ,  ' 

a  continué  de  pénétrer  les  loix  de  la  na¬ 
ture  (i)  5  ou  que  les  accidens  ont  étendu 
les  limites  d'une  observation  expérimen¬ 
tale  ,  la  raifon  éclairée  a  repris  les  droits 
qu’elle  avoit  fur  P  attention  du-  genre  hu¬ 
main. 

Combien  de  découvertes  n  a -t- on  pas 
fait  depuis  quarante  années  dans  la  Mé¬ 
decine  &  la  Chymie  !... .  U  énumération 
tenant  du  prodige ,  me  mêneroit  au  de¬ 
là  des  limites  que  je  me  fuis  prefcrites  , 
aujf  me  bornerai-  je >  pour  le  préfent , 
à  celle  de  la  Magnefia;  me  flattant  que 
cette  ébauche  en  François,  [qui  fort  aufli 
de  prejfe  en  Hollandois]  ne  trouvera  pas 
un  accueil  défavorable  du  public ,  puifl 
que  rien  n  a  paru  ,  je  crois ,  là  -  dejfus 
dans  ces  langues ,  excepté  quelques  objér- 
vations  liées  avec  d autres  objets  de phyfl 
que ,  qui  tombent  rarement  dans  les  mains . 

Son  utilité  pour  rétablir  la  jàlive 

efl  évidente ,  (2)  &  je  fuis  perjuadé 

•  » 

(1)  Medicus  iiatune  minifier  non  maglfler  efl ,  ô? 
citm  natura  quœ  optiuia  morborum  medicatrix  operari 
&  agere  debet.  Hoffman. 

(2 j  La  falive ,  dom  les  alimens  font  pénètres  ,  accéléré 
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que  ! 'expérience  tirera  de  ce  remede  des 
nouveaux  fecours  très -importuns.  Iis 
pourront  c  on  fer  ver plus  de  la  moitié  de  ces 
malades ,  qui ,  d'après  un  fatal  préjugé  9 
croient  fe  guérir  de  toutes  maladies  ?  par 
de  violens  fudorifiques  ;  fans  confulter , 
ni  favoir  que  fur  vingt  parties  d'humeurs 
qu'ils  forcent  dehors  par  une  tranfpira - 
tion  exceffive ,  pour  une  mauvaife  qui  il 
en  fort  9  les  dix -neuf  autres  font  des 
fucs  précieux  de  leur  propre  fubftance , 
dont  la  funejle  privation  les  détruit; 
tandis  que  la  Magnefia  auroit  rétabli 
dans  peu  leur  première  vigueur ,  en  ra¬ 
menant  toutes  les  fonctions  vitales  à  leur 
ton  naturel . 

Un  des  modernes  qui  ait  bien  connu 
les  vertus  de  ce  remede ,  étoit  le  Dr  Isaac 

5  c  h  o  mb  e  r  g  5  ce  digne  ami  dont  je  re- 

leur  diflblution  dans  I’eflomac ,  ils  y  féjournent  moins 
iong-tems,  ils  s’y  digèrent  &  ne  s’y  corrompent 
point,  par -là  même  ils  ne  l’irritent  ni  ne  le  fatiguent, 

6  cette  première  digeftion  étant  parfaitement  bien  fai¬ 
te  ,  tout  Je  refte  des  fonctions  s’en  relfent  &  s’exécute 
avec  aifance.  Tissot  de  la  fan  té  des  gens  de  Let* 
très ,  p,  1 30*  Ma  cb  ri  de  sxp.  efays ,  pe  15 ,  54 ,  &c. 


VI 


introduction. 


grete  encore  vivement  la  perte.  Comme 
je  lui  en  par  lois  un  jour ,  (en  1759  à  Lon¬ 
dres')  il  me  dit  avec  cet  air  franc  qui 
lui  étoit  fi  propre ,  „  lavez-vous  bien 
que  je  lui  dois  mon  plus  grand  fuccès  : 
„  fuccès  qui  m’a  tué  50  chevaux  l’année 
,,  derniere  en  courant  nuit  &  jour,  &  qui 
„  abrégera  ma  carrière  ;  mais  j’ai  le  plaiür 
„  de  lauver  une  multitude  de  vies.... 
„  Et,  ajouta-t-il ,  quelqu’indirpofition 
„  ou  fenfation  de  mal-aife  que  vous 
ayez,  rendez  la  matière  offenfive  de 
„  l’eftomac ,  au  moyen  de  quatre  ou 
„  cinq  grains  d 'ipêcacuanha ,  prenez  en- 
„  fuite  une  Dragme  de  Magne  fia ,  dé- 
„  layée  dans  une  tafle  de  quelque  liquide. 
„  Joignez  y  du  jus  de  citron  fi  vous 
,,  croyez  n’avoir  point  d’aigreurs  dans 
5,  l’cftomac;  s’il  cft  un  peu  froid,  ajou- 
5,  tez  y  quelques  grains  de  canelle  pilée. 
5,  Vous  trouverez  généralement  par -là 
„  un  foulagement  prompt;  c’eft  une  mé* 
5,  decine  fure  qu’on  peut  répéter  deux 
„  ou  trois  fois  par  jour.  ” 

Convainc u  de  [es  bons  effets  par  une  ex- 
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périence  réitérée  fur  moi  -  même ,  ma  fa - 
mille  &  mes  amis ,  fai  défiré  long -teins 
qu'il  s'en  fit  un  plus  grand  ufage  :  pour 
cet  effet  % je  l'ai  recommandée  autant  qu'il 
a  été  en  mon  pouvoir ,  fi?  que  je  le  de - 
mf;  {car  celui  qui  n’aide  pas  fon  fem- 
blable  quand  il  le  peut  5  eft  un  voleur  de 
la  fociété)  j'en  ai  même  diftribuè  beau¬ 
coup  gratis  ;  mais  la  confommation  deve¬ 
nant  trop  grande  fur  ce  pied ,  m'a  fait 
franchir ,  en  faveur  de  l'humanité  ,  ce 
préjugé  vulgaire  9  qui  laiffe  une  répu¬ 
gnance  de  fe  mêler  publiquement  d'une 
chofe  de  cette  nature ,  &  j'ai  cédé  en¬ 
fin  aux  dèfirs  de  plu fieur  s  per fonnes  très - 
refpeêtables ,  qui  m'ont  follicité  de  pu¬ 
blier  une  médecine  dont  elles  ont  éprou¬ 
vé  de  fi  falutaires  effets . 

Maintenant  ,  je  laiffe  au  judicieux 
Le&eur  le  foin  de  débattre  le  fujet  à  Jèn 
loifir ,  fans  défirer  qu'aucune  perjonne 
fuive  mes  idées  qu' autant  qu'elles  s'ac¬ 
corderont  avec  les  pennes . 

Si  je  n'ai  pas  atteint  le  point  défiré,  je 
n'aurai  fait  que  ce  que  plufieurs  autres 
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ont  fait  avant  moi ,  &  ce  qui  ejl  le  plus 
vraifemblablement  à  attendre .  J'aurai 
pourtant  eu  la  confolation  de  faire  voir 
mon  inclination  y  ers  ce  but ;  me  rappel - 
lant  la  fîatteufe  dècifion  du  Dr.  stro- 
ther,  en  parlant  de  Fart  de  la  Médeci¬ 
ne  :  „  Que  tout  homme  d’induftrie , 
„  dit -if  trace  fon  plan;  s’il  manque 
„  fon  coup ,  il  a  du  moins  la  (atisfaclion 
d’avoir  montré  fa  bonne  volonté ,  &  il 
„  empeche  d’autres  de  s’halarder  dans 
„  cette  carrière  ;  mais ,  s’il  réuffit ,  il 
„  mérite  de  la  gratitude  &  des  louanges.” 

Pour  moi  ?  je  ferai  au  comble  de  mes 
yæux  fi  fai  pu  contribuer  en  quelque  ma¬ 
niéré  au  foulagement  de  mon  prochain , 
&  à  prolonger  fes  jours ,  afin  qu'avec 
la  fèrénitè  d efprit  &  le  corps  fain ,  ü 
puijfe ,  jufquà  F  extinction  de  la  lampe 
vitale ,  adorer  F  infinie  bonté  du  grand 

ETRE  des  ETRES. 
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SUR  LA 

MAGNESIA  ALBA. 

(P 

whkrcher  f  origine  de  cette  Poudre  Uni - 
verfelle ,  fi  exaltée  par  les  Anciens,  pour  con* 
venir  les  métaux,  prolonger  la  vie,  préfcrver 
la  famé  &  la  rétablir  lorfqu’elle  efi:  altérée  ;  ce 
feroic  remonter  au  tems  $  Enoch ,  c’eft  à  dire  à 
plus  de  trois  mille  ans  avant  Je  s  us-  Christ^ 
mais  il  fuffira  de  dire,  qu’après  les  Egiptiensy 
les  Arabes  &  les  Romains ,  les  plus  renommés 
ont  été,  Raimond Lulle  de  Majorque ,  Paracelfe 
de  Suifie,^/z  Plelmom  de  Flandres, outre  nom¬ 
bre  d’autres,  qui,  dans  ces  derniers  fiecles,  fe 
font  vantés  d’en  poiïëder  le  fecret ,  fous  les  diffé¬ 
rons  noms  de  Menftrue ,  Panacée  Univerfelle , 
Pierre  Philofophale ,  Alkaeft ,  Magifiere ,  Ma- 

A 


(O 

gncfia ,  &c.  (i)  Par  quelle  fatalité  auroit-i! 
été  perdu?  Ou  n’auroit-il  exifté,cet  Art  mifté- 
rieux ,  que  dans  des  cerveaux  chymiques,  ré¬ 
duits  par  des  écrits  illufoires,  ou  l’enthoufiafme 
de  leur  imagination  ? 

Quoiqu’il  en  fait,  c’eft  à  la  Chymie  que 
nous  Tommes  redevables  d’un  nombre  infini  de 
découvertes  pour  les  Arts  &  la  Médecine  ;  car, 
fi  le  Philofophe  a  manqué  Ton  principal  but,  fes 
recherches  ont  abouti  néanmoins,  quoique  par 
hafard,  à  quelque  objet  d'une  utilité  générale 
pour  la  Société.  Tel  du  moins  paroît  erre  le 
cas  de  celui-ci.  Hoffman  (2)  nous  rapporte 
que  parmi  ceux  qui  s’y  font  appliqués,  Sibol- 
dus ,  Médecin  de  l’Evéque  de  Magdebourg,  & 
le  fameux  Chymifte  Helvigius,  travaillant  en- 
femble,  choifirent  les  principes  Nitreux  pour 
le  fujet  de  leurs  expériences:  s’étant  procurés 
un  mélange  de  terres  dont  on  fait  le  Nitre  arti¬ 
ficiel  ,  ils  l’expoferent  pendant  long-tems  au  fo- 
leil  &  à  l’air;  après  quoi,  procédant  à  la  répa¬ 
ration  de  ce  qu’ils  imaginoient  que  leur  mélan¬ 
ge  avoit  attiré,  ils  avoient  recours  aux  métho¬ 
des  ordinaires  de  diftillation  &  de  difiolution. 
Cette  partie  de  la  compofition,  qui  fut  immé¬ 
diatement  diftillée  ,  contenoit  un  efprit  volatil 

(O  Voyez  les  Elémens  de  Chymie  par  Boerhaavk. 

^0  ®bfet'V0tt  Phyf,  Ch.  Lib.  2.  Obferv .  2.  p.  106, 
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üHneux-, ...  La  leffive  produite  par  îa  folouon 
de  l’autre  partie ,  fut  d’abord  bouillie  &  eîlfuite 
dillillée.  Pendant  la  didilladon ,  il  s’éleva  un 
efprit  acide  en  vapeurs  rouges,  &  après  avoir 
augmenté  le  feu,  il  relia  au  fond  de  la  cornue, 
un  caput  mortnum  d’une  couleur  très- blanche, 
fort  légère  de  inflpide*  qu’ils  nommèrent  Mam 
gnefia  Nitru  (i) 

Parmi  tous  ceux  qui  ont  prétendu  avoir 
découvert  îa  Magnefia ,  l’honneur  en  a  été  at¬ 
tribué  plus  particulièrement  à  van  Helmonî , 
par  rapport  k  la  méthode  qu’il  nous  a  donnée  de 
convertir  le  Nitre  en  une  poudre  blanche  inli- 
pide  ;  ce  n’étoît  cependant  point  la  poudre  que 
nous  traitons; c’ed  à  Rome  que  la  Magnefia  ac¬ 
quit  fa  premiers  réputation  ;  &  ce  qu’on  avoir 

fi)  Les  anciens  Alchymiftes  donnoient  ordinaire¬ 
ment  le  nom  de  Magnefia  à  telles  fubftances  qu'ils  con ~ 
revoient  avoir  le  pouvoir  cF attirer  quelque  principe  par¬ 
ticulier  de  l’air.  Ainfi  une  terre,  qui,  après  avoir 
été  expofée  à  l’air,  augraentoic  en  poids,  &  produi- 
foit  du  vitriol  ,  ils  la  nommoient  Magnepa  Vitriolât#  \ 
&  les  Tels  qui  attiraient  l’humidité  de  l’athmofphere, 
Sait#  Magnetica.  Mis.  Cou.  p.  118-133.  Anno  5* 
De -là  les  derniers  Chymiftes ,  obfervant  clans  le  cours 
de  leurs  procédés  une  réparation  d’acide  nitreux  ,  & 
qu’il  redoit  une  terre ,  ont  pu ,  en  fuppofant  que  cette 
terre  avoit  été  l’attraélif  de  l’acide ,  la  nommer  Ma* 
gnefia  Nitri ,  laquelle  obtint  bientôt ,  par  fa  couleur , 
îe  notn  de  Magnefia  Alba , 

(2)  Zwingerius  de  P  an  ace  a  Solutiva  ,  Dijf.  $• 

A  2 


d’abord  regardé  comme  un  (Impie  capüt  moŸ - 
tuum ,  devint  un  objet  précieux  pour  les  Inven¬ 
teurs.  Il  fe  pafTa  même  quelque  tems  avant  que 
le  fecret  tranfpirât;  un  Médecin  éminent  (i) 
l’obtint  enfin  d’un  Italien ,  &  l’ayant  enfuite 
communiqué  ouvertement  à  un  autre  Médecin 
de  Tes  amis,  celui-ci  en  envoya  la  recette  en 
Suiffe.  C’eft  là  qu’elle  efl  devenue  plus  générale 
&  où  elle  a  été  diftinguée  par  différentes  déno¬ 
minations,  qui  annoncent  fuffifamment  la  raifon 
pour  laquelle  elles  ont  été  données.  (2) 

Après  avoir  effuyé  toutes  fortes  d’épreu¬ 
ves,  elle  obtint  l’approbation  des  hommes  les 
plus  diflingués  de  la  Faculté.  En  1710, 
un  profeflèur  d’Anatomie  &  de  Botanie  de 
Basic  (3)  en  fit  les  plus  grands  éloges,  de 
même  que  Joh.  Phil .  ah  Hertodt ,  Médecin  de 
l’Empereur  Léopold  /,  &  en  1717,  Lancifi , 
Méd.  du  Pape  (4).  B  oui  duc ,  Chymifte  Fran- 

(1)  Kofferlin,  Médecin  du  Prince  Abbé  de 
Kempten  en  Allemagne. 

(2)  Il  Polvere  del  Conte  di  P  aima ,  Panacea  Solu- 
tiva  ,  Panacea  Univerfalis ,  Magifterium  Ni  tri  ,  Pul - 
ris  prœcipitam  Nitrofus  ,  Polvere  del  Chiar amont e  , 
Panacea  Anti  •  hypuchondriaca  ,  fait  Panacea  Angltca - 

va  ,  relativement  à  la  maladie  Angloife  the  IIip,  ou 
mélancolie. 

(3)  T  H  E  O  D  O  R  U  S  ZWINGER  I  US. 

(4)  Pulvis  ijle ,  Magne  fia  Alba  d ici  us ,  exunia  vi 
pollct  abfterfiva  ,  leniter  pur  gant  i  ,  abforbenti  ,  as 
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çois,  en  parle  très -favorablement  dans  les  Mé¬ 
moires  de  l’Académie  de  1720  ,  &  le  célébré 
Hoffman  la  recommande  particulièrement  (1) 
comme  un  purgatif  fûr  &  agréable. 

Malgré  tous  fes  avantages,  près  de  30  ans 
s’écoulèrent  en  fuite  fans  qu’elle  fut  mife  à  pro¬ 
fit:  à  peine  en  faifoit-on  quelque  uilige.  Cer¬ 
tains  Médecins  la  regardoient  alors  comme 
une  innovation  à  leur  ordonnance  favorite;  qui 
étoit  de  la  Rhubarbe  &  des  Poudres  Tefiacées. 
D’autres,  la  comparant  à  un  çaput  moriuum 3 
en  décrioient  les  vertus  comme  mutiles,  tandis 
que  les  Chymifies  &  les  Apothicaires ,  ignorant 
le  procédé,  vendoient  pour  Magne  fia  des  pou¬ 
dres,  approchant  de  fa  couleur  &  de  fes  effets, 
qu’ils  avoient  fous  la  main  à  bon  marché. 

Quand  on  confidere  donc  que  cette  mé¬ 
decine  fouffroit  dans  fon  caraétere  par  la  fubfli- 
tution  en  fa  place  de  poudres  fophifiiquées ,  ou 
improprement  préparées,  il  efi  moins  étonnant 
qu’elle  n’aît  pas  été  plutôt  mife  en  pratique. 
Ce  n’a  été  que  vers  le  milieu  de  ce  fiecle  qu’elle 
a  acquis  l’eftime  qui  lui  étoit  fi  juftemenc  due  : 
l’expérience,  toujours  heureufe,  qu’en  ont  fait 

îemperanii ,  acidumque  pot  enter  abforbet .  Annotât, 
j n  Msrcati  Metallothec.  Vatican.  Arm* 
IL  Cap .  10. 

(1)  Animadverjiones  &  Expérimenta  ci  rca  Magne* 
fiam  Albam  ,  tntum  &  gratnm  injipidam  laxanUm 
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les  favans  Médecins  Anglois  auprès  de  la  fa¬ 
mille  royale  &  d’une  infinité  d’autres  perfon** 
nés  de  tout  âge  &  de  tout  rang,  dont  la  vie  en 
a  été  préfervée,  fourniffent  des  preuves  incon- 
teflables  de  fon  efficacité,  lorfqu’ellc  n’elï  point 
altérée.  Perfuadés  de  cette  vérité,  &  excités  par 
un  louable  zele,les  plus  habiles  de  la  Faculté  en 
général ,  &  de  ce  pays- ci  en  particulier ,  la  recoin- 
mandent  comme  un  ami  de  toutes  les  conftitutions. 

Mais  pour  mettre  Je  Lecteur  à  portée  de  for¬ 
mer  en  quelque  maniéré  un  jugement  fur  fa  pureté, 
il  cft  a  propos  de  l’informer  que,  préparée  conir 
me  il  faut,  elle  elt  extrêmement  légère  &  blan¬ 
che,  d’une  contexture  fine,  douce  au  toucher, 
fans  goût  ni  odeur  ;  au  lieu  que  les  poudres 
communes  ont  des  effets  entièrement  contraires. 
Car,  quoiqu’elles  puiflènt  paroître  légères,  en 
comparaifon  d’autres  corps  plus  familiers  à  nos 
yeux,  elles  font,  volume  égal,  beaucoup  plus 
pefantes  que  la  pure  Magne  fia,  à  caufe  des  Tels 
qui  y  font  refiés  (i),  &  qu’on  apperçoit  aifé- 
ment  par  la  chaleur  qu’ils  laifîènt  fur  la  langue; 
ce  qui  les  rend  d’ailleurs  dures  &  graveîeufes  au 
toucher,  à  moins  que  fart  n’y  ait  été  employé 

(i)  Si  ces  fels  n'en  font  pas  exa&ement  féparés,  il 
fe  forme  des  petits  grains  concrets,  qui,  vus  à  la  lou¬ 
pe,  paroifîeut  des  alîémblages  d'aiguilles  divergeant 
d’un  point.  Effays  Qbferv  citions  Phyl.  &  Lit.  />.  163  . 
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pour  tromper.  Il  eft  d’autant  plus  néceOàîre  de 
faire  mention  de  cetce  fraude,  que  la  Magnefia , 
que  Ton  vend  communément,  eft,  ou  groffiere 
&  mal  préparée,  ou,  ce  qui  eft  pire  encore, 
falfidée  de  matières  calcaires  très  -  différentes  de 
la  Magnefia ,  Des  Médecins  m’ont  alluré  y 
avoir  trouvé  de  la  craie  &  toutes  fortes  de  ma- 
tieres  hétérogènes,  même  de  la  chaux,  dont  la 
gravité  fpécifique  eft  de  neuf  à  dix  fois  plus 
grande  que  celle  de  notre  Magnefia  ;  ce  qui  eft 
de  la  plus  dangereufe  conféquence  ,  puisqu’on 
l’adminidre  fréquemment  à  des  femmes  enceintes, 
ainfi  qu’à  de  très -  jeunes  enfans  déjà  conftipés 
ëc  d’une  conftitution  délicate.  Au  relie  ces  dé¬ 
fauts  furprendront  moins,  fi  l’on  confidere  les 
difficultés  qui  fe  rencontrent  dans  le  procédé  de 
fa  vraie  préparation  :  tout  (impie  qu’il  paroît ,  il 
n’en  eft  peut  -  être  point  dont  la  nature  foit  (I 
incertaine  &  (i  capricieufe  :  une  fois  l’on  pro¬ 
duira  une  poudre  très  -  Tubtile  &  extrêmement 
légère,*  une  autre  fois,  lorfque  le  procédé  a  été 
répété ,  avec  une  variation  à  peine  perceptible  , 
par  une  perfonne  parfaitement  au  fait  depuis 
iong-tems,  le  réfui  ta  t  a  été' une  poudre,  il  eft 
vrai ,  mais  très  -  pefante ,  rude ,  graveleufe  ;  tan¬ 
dis  que,  dans  d’autres  tems,  une  fubftance  a 
été  produite  auffi  dure  qu’une  pierre.  Telles 
peuvent  être  les  différentes  productions  des  mê* 
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mes  ingrédiens:  &  quoique,  dans  les  mains  des 
Chymiftes,  ces  deux  dernieres  peuvent,  en 
quelque  maniéré,  être  portées  par  art  au  point 
de  prendre  l’apparence  des  premières,  elles  ne 
peuvent  jamais  être  adminiftrées  avec  la  même 
fureté:  (i)  car  quoique  la  poudre  pefante,  ru¬ 
de  &  graveleulè  peut  fe  rendre  fine  par  la  tri¬ 
turation  ,  elle  ne  fera  jamais  dépouillée  par 
ce  moyen  des  fpcculœ ,  ou  pointes  falines  , 
confondues  dans  la  compofition,  qui  peuvent, 
par  leur  mauvaife  nature,  occafionner  des  dé¬ 
goûts  ,  la  foif ,  le  tenefme  ,  les  hémorrhoï- 
des,  même  un  flux  de  fang.  Et  quant  aux 
concrétions  plus  compactes  &  dures  ,  quoique 
divifées  artiftement  en  corpufcules  très  *  fins , 
elles  ne  font  point  par -là  dépouillées  de  la 
caufe  de  leur  contexture  ;  mais ,  en  s’unifiant 
avec  les  fucs  vifqueux,  affiliées  par  la  chaleur 
de  l’eflomac,  du  moins  quand  il  y  a  peu  d’aci¬ 
des,  elles  peuvent  y  former  les  mêmes  fubllan- 
ees  dures  d'auparavant;  &,  s’incruflant  vers  l’o- 

Ç  i)  Pulvis  a  matrice  ni tr aria  peculiari  cnchcirefi 
préparatifs  eft ,  ut  qui  hune  nefeit ,  y  ci  non  probè  ob- 
fcrvat ,  feopum  eertè  fmim  minimè  attingat ,  &  Pa- 
naceæ  noftrce  loco  ,  ne  [cio  qualem  pulverem  emcticum , 
aut  inerteni ,  grojfum  ,  ftavefcentem  ,  ali  unique  adp 
pijeatur  :  Ufque  adeo  (ingularis  ,  operofus  ,  atque  dijji - 
a  lis  eft  il  lin  s  elaborandi  modus,  ZwiNGERlUS  de  Pa* 
2îacea  fojutiva.  Difiert.  Med.  5, 


ridce  inférieur  de  l’eftomac,  en  fermer  finale** 
nient  le  pafïage  par  des  obitr  actions  :  effets  que 
Ton  fait  avoir  été  produits  par  un  ufage  trop  li~ 
béral  des  Poudres  Teftacées  finement  broyées,  (i^ 
Mais  au  contraire ,  il  n’y  a  pas  le  moindre 
foupçon  de  danger  à  craindre  dans  l’ufage  de  ia 
pure  Màgnefia ,  qui ,  affranchie  de  toutes  par- 
ticicules  hétérogènes,  ne  peut  qu’avoir  l’effet 
déliré  ;  opérant  toujours  Çtuîo  ,  blandè  & 
jucunde)  furement ,  doucement  &  agréable¬ 
ment.  Elle  fe  diffout  par  le  mélange  d’un  acide 
liquide ,  &  différé  de  toutes  les  terres  calcaires ,  ou 
teftacées,  qui  nous  font  connues  jufqu’à  préfent. 
Ces  terres  font  prefque  indiffolubles  dans  l’acide 
vitriolique ,  &  la  partie  qui  s’y  unit  forme  un 
fel  félénitique  afireingent ,  plus  difficile  à  difîou- 
dre  qu’aucun  autre  (2)  :  au  lieu  que  la  Magne- 
fia,  unie  au  même  acide,  forme  un  fel  purgatif 
tempéré.  Prife  d’ailleurs  comme  abforbant ,  elle 
efl  plus  puiffante,  plus  efficace  pour  détruire  les 
acidités  qu’aucune  médecine  de  cette  clafîè  à 
double  &  triple  dofe ,  ou  quantité  ;  ayant  de  plus 
l’avantage  particulier  de  devenir  purgative  parles 
mêmes  caufes  que  les  autres  font  aflreingentes. 

( t )  ILec  omni a  ,  dit  de  Porte r  ,  (en  parlant  des 
poudres  teftacées)  extinguunt  quidem  acidum ,  fied  fi 
vifcidûm  ad  fit ,  in  lapideam  molem  fiœpe  concrefcunK 
Çpmp.  Medicin,  p.  159. 

(2)  E/àys  P  h) fi  &  Lit .  vol ,  II,  p.  164. 
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Pour  déterminer  les  maux  qui  proviennent 
de  différentes  efpeces  d’acrimonie,  la  Magnefia 
prouvera  elle  même,  en  quelque  maniéré,  la  pro¬ 
priété  de  fon  ufage;  quelques  dofes,  qui  ne 
peuvent  jamais  être  préjudiciables  dans  aucune 
maladie,  feront  connoître,  fi  le  mal  eft  tel 
qu’elle  puifîc  le  foulager.  Prife  à  jeun ,  en 
fuffifante  quantité,  fi  elle  purge,  c’efl  un  ligne 
infaillible  qu’il  exifle  un  acide  dans  les  premiers 
pafTages,  &  une  préemption  certaine  que  fa 
continuation  fera  d’un  fervice  eflentiel. 

C’est  un  grand  Médecin ,  celui  qui  ne  fe  trompe 
pas  fur  l’origine  de  la  maladie,  &  un  bon  vieux 
adage  ( i )  :  Quand  on  connoit  lacaufç  du  mal,  il 
efi  à  moitié  guéri .  Sans  cette  connoiflànce ,  des 
milliers  font  facrifiés,  demeurant  les  trilles  monu- 
mens  de  cette  fatale  erreur  ;  après  laquelle  on  voit , 
mais  trop  tard,  que  l’épine  qui  blefloit  étoit  d’un 
cru  différent.  Mais ,  fuppofant  que  dans  de 
pareilles  circonflances ,  on  n’en  reçût  aucun  ef¬ 
fet  fenfible,  il  réfultera  du  moins  un  très -grand 
avantage  de  cette  épreuve,  par  la  découverte 
que  le  mal  ne  vient  pas  d’une  acrimonie 
acide,  quoiqu’en  général  elle  foit  la  fource  de 
ceux  qui  caufent  de  fi  grands  ravages  au  genre 
humain. 

(O  Eum  yerb  curât urum  quem  prima  erigo  caufa 
non  fefellerit.  Ce  ls  us  Pu aef.  ...... 


Ç  II  ) 

C9e  s  t  une  obfervation  fondée  fur  l’expérien¬ 
ce  ,  que  près  de  la  moitié  de  notre  efpece  expire 
peu  d’années  après  la  naiflance.  Phénomène , 
dont  la  caufe  &  le  remede  ne  font  pas  encore 
découverts  ,  malgré  toutes  les  recherches  qui 
en  ont  été  faites  jufques  ici  par  la  Faculté  & 
diverfes  Académies.  Mais  la  principale  raifon  de 
cette  fatalité,  exceptant  les  maladies  contagieu- 
fes,  ne  devrait -elle  pas  être  prefque  unique¬ 
ment  attribuée  aux  acides? 

Un  habile  Médecin  (H)  foucenoit  il  y  a 
environ  un  fiecle ,  ce  qui  à  la  vérité  avoit  été 
avancé  auparavant,  que  les  différentes  maladies, 
auxquelles  les  Enfans  étoient  fujets ,  provenoient 
d’une  furahondance  d’acide  ,  difant  que  tout 
l’art  de  foulager  ces  tendres  conftitutions  de  leurs 
tourmens ,  confifle  à  corriger  &  à  évacuer  les 
acidités  qui  les  occafionnent.  Pour  répondre  à 
ces  intentions ,  il  eut  recours  aux  poudres  tefta- 
cées,  &  aux  purgatifs  émolliens,  parmi  lefquels 
il  donna  la  préférence  à  la  rhubarbe;  &  comme 
fa  doctrine,  par  rapport  à  leurs  plaintes,  trou¬ 
va  une  acception  univerfelle,  la  pratique, fi  l’on 
excepte  quelques  petites  variations,  en  a  été 
généralement  fuivie.  Mais,  avec  quelque  fuc- 
cès  que  la  rhubarbe  &  les  poudres  teflacées 
ayenc  été  adminiilrées  (&  il  faut  convenir  qu’en 

(  i)  Harris,  de  morhh  hrfantum. 
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effet  elles  en  ont  eu  d’afsès  bons)  l’epreuve  nous 
porte  néanmoins  à  croire  qu’ils  ne  font  pas  fans 
inconvéniens.  Outre  la  difficulté  qu’il  y  a  d’en¬ 
gager  les  enfans  à  prendre  la  rhubarbe  ,  qui  leur 
répugne  &  qu’ils  rejettent,  elle  efl:  très-fujette 
à  caufer  des  tranchées  &  à  laiffer  le  corps  con* 
flipé  après  l’avoir  purgé.  Et  quant  à  l’autre 
partie  de  la  compofition  ,  on  a  obfervé  que, 
lorfque  les  poudres  teflacées ,  ou  terres  abfor- 
bantesde  toute  dénomination,  (la  Magne  fia  feu¬ 
lement  exceptée)  rencontrent  des  foibies  acides , 
elles  déviennent  aflreingentes:  effet  qui,  avec  ce¬ 
lui  de  la  rhubarbe,  efl  extrêmement  dangereux 
pour  un  état  aufîi  tendre  que  celui  de  l’enfance. 
Ce  qu’il  y  a  de  pire  encore,  c’efl  que  leur  dif- 
pofition  à  former  des  concrétions  a  fouvent  été 
fui  vie  de  très-mauvaifes  conféquences.  (  i  )  Un  re- 
mede  donc  plus  efficace  que  les  poudres  tefla- 
cées  pour  détruire  les  acidités,  plus  bénin,  plus 
agréable  que  la  rhubarbe,  &  dégagé  de  tout  in¬ 
convénient,  ne  doit -il  pas  être  une  précieufe 
acquifition  de  mériter  a  julle  titre  la  préférence 
fur  toutes  les  médecines  qu’on  adminiflre  or¬ 
dinairement  ?  Telle  efl  la  Magnefia  ,  inoffen- 
five  u  la  bouche  &  à  l’eftomac  par  fon  infipi- 
dité,  &  dont  la  qualité  abforbante  corrige  avec 


COL  ewis  Materia  Med  ica.  p.  357,  556. 
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efficacité  tout  acide,  fa  vertu  purgative  étant 
toujours  en  proportion  des  humeurs  peccantes, 
qu’elle  entraîne  fans  colique  ni  le  moindre  dé- 
fagrément  ;  ne  biffant  aucun  degré  d’aftric- 
tion  comme  la  rhubarbe ,  &  ne  formant  aucune 
forte  de  concrétions  comme  les  poudres  tefta- 
cées. 

Pour  convaincre  le  judicieux  Leéleur  de 
cette  préférence  décidée  que  la  Magnejia  doit 

obtenir  fur  les  autres  médecines,  furtout  dans 

* 

les  maladies  des  enfans,  il  n’eft  pas  hors  dépla¬ 
cé  de  produire  ici  le  fentimenc  d’un  noble  & 
célébré  Irlandois,  (i)  appuyé  par  celui  des 
plus  favans  Médecins,  donc  la  recommandation 
n’a  d’autre  but  que  le  bien  du  public.  Voici  fes 
expreffions  : 

„  Comme  la  caufe  première  &  générale  de 
„  la  plûpart  des  maladies  auxquelles  les  enfans 
„  furtout  font  fujets ,  eft  la  corruption  acide  de 
5,  leur  nourriture,  il  eft  à  propos  de  faire  men- 
„  tion  d’un  remede  aifé  &  certain ,  ou  plutôt 
„  un  préfervatif  quand  il  eft  donné  à  la  premie- 
„  re  apparence  d’un  acide  prédominant,  lequel 
„  fe  découvre  aifément  par  lesfelies  verdâtres, 
„  des  tranchées,  &  les  dévoiemens  qu’il  occa- 
3,  fionne.  Lorfque  ces  fymptomes  paroiiïènt, 

(i)  Dr,  Cadogan,  EfTay.  p.  45-45, 
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5,  îa  méthode  ordinaire  ert  de  donne*- ,  en 
jy  Julep  ,  des  yeux  d’écrevifîe  &  des  tefta- 
„  cées.  Ces  poudres  affectent ,  il  eft  vrai ,  les 
„  acidités,  mais  avec  cet  inconvénient  dans  leur 
,,  effet,  quelles  font  fujettes  à  fe  loger  dans  le 
,,  corps,  6c  de  produire  une  conftipation ,  au 
„  grand  détriment  des  enfans;  pour  quelle  rai- 
,,  Ton  elles  requierrent  un  peu  de  manne  ou 
„  quelque  médecine  modérée,  prife  fréquem- 
„  ment  pour  les  entraîner.  A  leur  place ,  je 
„  voudrois  recommander  une  certaine  poudre 
„  infipide  qu’on  nomme  Magnefia  Aîba ,  qui 
„  en  même  tems  qu’elle  corrige  6c  adoucit  tou- 
„  tes  aigreurs,  avec  plus  d’effet  que  les  pou* 
„  dres  teffacées,  eff  également  une  purgation 
„  lénitive ,  6c  tienc  le  ventre  frais  6c  libre.  C’eff 
,,  la  feule  médecine  alkaline  que  je  connoifle , 
„  6c  dont  nos  difpenfaires  ont  befoin  depuis 
„  long -tems.  Je  l’ai  prife  moi -même  6c  don- 
„  née  à  d’autres  pour  la  cardialgie  ,  l’ayant 
,,  trouvée  le  meilleur  remede  contre  cette  indif- 
„  pofition.  On  peut  la  donner  aux  enfans,  peu 
„  à  la  fois  dans  leurs  alimens  jufqu’à  ce  que  les 
„  acides  foient  entièrement  domptés, 6c  que  les 
„  fymptomes  qui  les  accompagnent  ayent  tout- 
„  a  fait  difparu.  Je  les  ai  fouvent  données 
,,  avec  un  excellent  effet,  même  lorfque  les 
,,  entans  avoient  eu  depuis  long -tems  des  ma* 
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ÿ,  îadîes  occafionnées  par  un  acide  dominant.'’ 

LVb-m  inist  ration  de  la  Magne  fia  à 
des  enfans  comme  préfervatif,  aufii  bien  que 
comme  remede  ,  efl:  fuffîfamment  confirmée* 
Son  ufage  dans  cette  vue  a  été  accompagné  des 
plus  falutaires  conféquences,  &  un  nombre  infini 
d’enfans,  même  de  pîufieurs  Princes,  donc  on  peut 
produire  les  noms,  ayant  été,  par  ce  moyen, 
exempts  des  maladies  fl  ordinaires  dans  cette  pé¬ 
riode  de  la  vie,  font  parvenus  à  un  éca:  de 
puérilité  pleins  de  fanté  &  de  vigueur. 

Je  conviens  que  l’opinion  de  donner  des  pré- 
fervadfs  a  été  quelquefois  tournée  en  ridicule  ; 
mais,  dans  le  cas  des  enfans,  la  raifon  efl  entiè¬ 
rement  de  fon  côté.  Les  alimens  dont  ils  font 
nourris  tendent  naturellement  à  l’aigreur,  &  cet¬ 
te  difpofition  n’efi:  pas  aifément  furmontée  par 
leurs  facultés  digeftives,  encore  foibles  &  im¬ 
parfaites.  Le  fens  commun  femble  donc  dider 
que  cette  difpofition  doit  être  combattue  par 
quelque  moyen  ou  autre , puisque  ces  maladies, 
quoique  différentes  en  apparence  par  une  diver* 
fité  de  formes ,  font  néanmoins  prefque  toujours 
les  conféquences  d’un  acide  furabondant  ,  qui 
empêche  la  codion  des  alimens.  P.  S.  Régis, 
nous  en  expliquant  la  raifon,  Çx)  prouve  évi- 

(d)  „  Par  exemple,  dit-il ,  quand  on  îaifîe  trem- 
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demmenc  qu’un  remede  de  précaution  eft  nécelTaire 
pour  arrêter  les  aigreurs ,  ou  les  progrès  d’un  pou¬ 
voir  acefcent ,  qui ,  comme  le  vinaigre  dans  les  con¬ 
combres,  endurcit  les  alimens  au  point  que  la  mé-^ 
decine  n’a  pas  allez  de  force  pour  les  décompofer  , 
&  dont  la  fermentation  négligée  produit  des  hu¬ 
meurs  acres,  qui,  par  le  tems,  acquierrent  un  ü 
haut  degré  de  malignité ,  que  leur  acide  concen¬ 
tré  approche  de  la  nature  de  l’arfenic.  Pour  eti 
prévenir  donc  le  danger  ,  une  intention  telle 
que  celle-ci  doit  être  reconnue  extrêmement 
raifonnable  dans  la  théorie,  puifqu’elle  ne  peut 
fe  remplacer  dans  la  pratique  par  aucune  méde¬ 
cine  plus  convenable  que  la  préfente ,  donnée  à 
propos  &  variée  fuivant  fes  effets. 

Dans 

j,  per  de  petits  concombres  dans  le  vinaigre  ,  il  ne 
„  s’y  fait  plus  de  fermentation,  ni  par  conféquent  de 
,,  corruption  ,  dont  la  raifon  eft  que  les  parties  des 
„  concombres  étant  fort  embarraftantes ,  les  acides  qui 
,,  font  entrés  dans  leurs  pores  accompagnés  de  la  ma- 
„  tiere  du  premier  &  du  fécond  élément,  n’ont  pas  la 
„  force  de  s’en  dégager;  ce  qui  fait  que  les  concom- 
„  bres  ne  fe  peuvent  corrompre ,  à  caufe  que  ces  aci- 
„  des  en  bouchent  les  pores, &  empêchent  l’entrée  aux 
„  matières  qui  les  pourraient  détruire,  parce  qu’ils 
,,  fervent  eux  mêmes  comme  autant  de  petits  doux 
„  pour  en  tenir  les  parties  ferrées  &  en  repos  les  uns 
„  auprès  des  autres.”  Système  de  Philofophie  de  P. 
S.  Régis  Tom.  IV.  Liv.  VI.  Chap.  XI.  p.  3P5-SP<S. 
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Dans  l’état  de  puérilité,  une  difpofîcion  à 
créer  des  acides  continue  encore,  quoique  leur 
furabondance  en  foie  moins  fréquente  alors 
que  dans  l’état  d’une  tendre  enfance ,  par  rap¬ 
port  à  la  plus  grande  force  des  pouvoirs  di- 
geftifs ,  &  au  changement  d’alimens ,  qui ,  étant 
en  partie  du  genre  animal ,  &  d’une  nature  op- 
pofée  a  un  acide, le  combattent  en  quelque  ma¬ 
niéré.  Il  faut  pourtant  convenir  que  l’acide  de 
l’autre  partie  de  leur  nourriture  prédomine  pour 
l’ordinaire:  s’il  ne  monte  pas  à  un  haut  degré, 
il  ne  produit  aucune  mauvaife  conféquence ,  ex¬ 
cepté  d’exciter  la  faim;  mais,  s’il  y  régné,  au 
contraire,  à  l’excès,  iloccafîonne  vraifemblable- 
ment  cet  appétit  dévorant  qu’on  obferve  dans 
quelques  jeunes  gens.  De  quelle  caufe  que 
provienne  un  tel  appétit ,  l’eftomac ,  étant  par-là 
fréquemment  furchargé  ,  fera  bientôt  le  fiege 
de  divers  maux.  Car ,  ceux  qui  font  ainiî  affec¬ 
tés  ,  fe  donnant  à  peine  le  tems  de  mâcher  leur 
nourriture ,  mangent  beaucoup  plus  qu’ils  ne 
peuvent  bien  digérer, &  engendrent  des  crudités 
acides  &  des  viscofités  tenaces  dans  l’eltomac, 
qui,  s’accumulant  chaque  jour,  affoibl iront  gra¬ 
duellement  l’appétit,  pour  créer  à  la  fin  le  dé¬ 
goût.  Et  quoiqu’une  partie  doive  de  néceffîté 
paflèr  en  bas,  elle  fe  trouve  confidérablement 
privée  de  fa  qualité  nutricive  ,  &  fe  convertit 
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dans  la  meme  nature  des  humeurs  qui  la  cor* 
rompent.  Par  ce  moyen,  les  inceftins , auffi  bien 
que  l’eftomac,  deviennent  avec  le  tems,  pour 
ainfi  dire  ,  doublés  de  matières  glutineufes, 
propre  logement  &  papulum  des  vers  (i);  &  fi 
ces  défordres  ne  font  pas  réparés  de  bonne  heu¬ 
re,  toute  la  conftitution  fera  bientôt  affeétée  ; 
les  fécretions  naturelles  feront  arrêtées;  il  fur- 
viendra  des  gonflemens  glanduleux  &  un  nom¬ 
bre  infini  de  maladies  auxquelles  la  jeuneffe  eft 
fujette.  Ainfi  la  moindre  réflexion  convaincra 
que  les  avantages  de  la  Magne/ta  ne  font,  en 
aucune  maniéré,  bornés  à  l’état  de  l’enfance, 
entant  que  purgatif  &  abforbant;  puifque,  join¬ 
te  avec  une  boiflbn  acidulée  quelconque,  elle 
devient  médecine  neutre  faline  ,  a  laquelle 
la  Faculté  a  fouvent  recours,  pour  atténuer  & 

(  i )  Je  crois  Qlit  le  Dr.  Cadogan )  que  prefque  tou¬ 
tes  les  chofes  que  nous  mangeons  ou  que  nous  buvons, 
contiennent  des  vers.  Mais  alors  ils  ne  peuvent 
éclorre  dans  un  corps  fein ,  où  tous  les  fucs  font  doux 
&  bons  &  où  toutes  les  glandes  rempliflent  leur  office  j 
puifque  la  bile  en  particulier  les  détruiroit.  (/,<?  fiel  de  bœuf 
a  été  reconnu  un  excellent  vermifuge )  Mon  femiment, 
dit -il*  eft,  que  nous  avalons  les  œufs  de  plufieurs 
animalcules  ^  qui  ne  prennent  jamais  vie  en  dedans 
de  nous  ,  excepté  là  où  ils  trouvent  un  nid  ou  lo¬ 
gement  dans  le  phlegme  acide ,  foit  dans  les  humeurs 
viciées  ou  corrompues  de  feftomac  &  des  boyaux. 


i 


(  ip  ) 

réfoudre  les  viscofités,  nettoyer  les  premières 
voies ,  &  favorîfer  la  circulation. 

Les  perfonnes  d’un  âge  moyen ,  celles  du 
moins  qui  font  favorifées  d’une  bonne  conftitu- 
tion,  fe  trouvent  rarement  fujettes  aux  maux 
qui  affligent  les  débiles,  &  celles  d’un  foibîe 
vifcere.  Par  la  force  de  leurs  facultés  digefti- 
ves ,  elles  font  capables  de  réduire  &  d’affimiler 
les  différentes  fortes  d’alimens  à  une  même  ho¬ 
mogénéité,  &  quoique  des  acides  paffent  dans 
l’eftomac,  ils  n’y  retiennent  pas  long-tems  leur 
qualité.  N’exiftant  donc  aucune  aigreur  de 
cette  forte ,  la  Magnefîa  ne  peut  gueres  fervir 
à  de  telles  perfonnes  que  comme  un  amiable  re¬ 
ine  de  cafuel ,  foit  pour  guérir  la  cardialgie  , 
prévenir  toute  conftipation  ,  ou  vuider  les  in- 
teftins.  Mais  comme  les  crudités  acides  font* 
dans  toute  conftitution,  les  conféquences  natu* 
relies  d’intempérance  dans  le  boire  &  le  man¬ 
ger,  on  doit  néanmoins  obferver  que,  quand 
un  excès  a  été  fait  dans  l’un  ou  dans  l’autre, 
cette  médecine ,  abforbant  &  entraînant  tous  les 
relies  d’acrimonie  &  de  corruption  ,  ne  peut 
être  que  d’un  très-grand  avantage  pour  eux. 

Le  déclin  de  la  vie  efl  cette  période  où  la 
conftitution  humaine  eft  le  plus  fujette  aux  ma¬ 
ladies  chroniques ,  qui ,  quoique  fouvent  occa- 
fionnées  par  d’autres  caufes,  le  font  plus  fré« 
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quemment  encore  par  des  acrimonies  acides  , 
que  les  fucs  alimenteux ,  même  du  genre  ani¬ 
mal ,  ont  pu  produire  (i).  Qu’il  y  aie  des  gens 
qui  s’oppofent  à  cette  doctrine ,  le  nombre  en  fera 
très -petit;  car  fi,  d’un  côté,  en  accordant  leur 
opinion ,  que  „  aucun  acide  dans  un  état  pur 
„  ne  peut  être  admis  ou  exifter  dans  le  fang, 
„  veu  que  l’extrême  fenfibilité  des  veines  laélées 
„  en  empêche  l’admiffion  ,  &  qu’avant  que  le 

fang  puiflè  devenir  parfaitement  acide,  le  pa- 
„  tient  doit  inévitablement  mourir”.  D'un  au¬ 
tre  côté,  on  pourra  difficilement  nier,  que, 
un  acide  ne  peut  pas  être  diffous  &  délayé  à 
un  point  fuffifant  pour  trouver  un  pajjage  dans 
le  fang ,  fans  irriter  les  veines  laCîées  jufques 
à  contraction  ;  &  que ,  par  un  progrès  graduel 
quoique  lent ,  il  ne  puijfe  devenir  ajfés  accumulé 
pour  produire  diverfes  maladies .  Mais ,  en  fup- 
pofant  qu’aucun  acide  ne  peut  entrer  dans  le 
fang,  &  qu’il  exifte  feulement  dans  les  primée 
vite ,  fes  effets  n’y  feront  toutefois  reftreints  en 
aucune  maniéré;  car,  fi  les  fucs  pancréatiques, 
nécefiaires  pour  la  formation  d’un  bon  chyle, 

(0  Le  Dofteur  &  Profeffeur  Crellius  a  tiré 
an  nouvel  acide  de  la  graiffe  de  bœuf  »  auquel  il  donne 
le  nom  de  Tartre  animal  ;  &  l’on  fait  qu’il  y  a  autant 
de  djfFérens  Tels  acides  qu’il  y  a  de  différens  corps  dans 
la  nature. 


(  a*  ) 


font  corrompus,  comme  ils  doivent  letre  par 
un  acide  prédominant;  ou  fi  les  nerfs  de  l’efto- 
mac&des  intefiins,  font  irrités  à  un  degré  con- 
fidérable,  ainfi  qu’ils  peuvent  l’être  démonfira- 
tivement  ;  il  efi  aifé  de  concevoir  que  les  confé- 
quences  s’étendront  jufqu’à  affeéïer  la  conftitu» 
tion  ;  quoiqu’il  foit  impoffîble  de  prononcer 
quelle  maladie  en  fera  produite,  ou  par  quelles 
infirmités  elle  fe  terminera.  Toujours  efi -il 
certain  que  les  maux  des  autres  parties  dépen. 
dent  infiniment  de  celle  des  prima  vice  Car , 
fans  confidérer  les  fatales  fuites  des  affeéjtions  ner- 
veufes,  une  confiipation  habituelle  peut  feule, 
on  n’en  peut  douter,  pofer  les  fondemens  de 
plufieurs  maladies  chroniques. 

Mais  d’après  l’allégation  ci-defius  qu’un  acide 
entre  dans  le  fang ,  fuivant  l’opinion  des  An¬ 
ciens,  &  la  plus  générale  des  Modernes,  il  efi 
naturel  d’imaginer  que  fes  effets  paraîtront  fous 
une  grande  variété  de  formes.  „  Celui  qui 
„  confidere,  dit  le  profond  boyle  (i),  ce 
„  qui  n’arrive  pas  rarement  dans  le  corps  maîa- 
„  des  par  la  metaftafis  delà  matieré morbifique, 
„  (par  exemple  comment  celle  qui  caufoit  dans 
„  les  poumons  une  toux  violente ,  fe  portant  à 

(i)  Trad.  de  boyle  ,  Of  the  ufefulnsfs  of  Natu¬ 
rel  Philofophy,  Esjay  5.  p.  294. 
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„  à  la  tête,  peut  produire  promptement  une 
„  perte  de  mémoire  &  de  ratiocination,  foit 
„  une  paralyfie  dans  les  mains  &  dans  les  autres 
„  membres)  peut  affés  difcerner  que  les  mala- 
„  dies  qui  paroiffent  différer  beaucoup ,  peuvent 
„  aifément  être  produites  par  une  matière  pec* 
„  cante  de  la  même  nature,  déterminée  feule - 
„  ment  d’une  différente  maniéré  dans  fes  opé- 
„  rations  par  la  conftitution  des  parties  du  corps 
,,  où  elle  fe  fixe.  De  plus,  continue-t-il ,  fou* 
„  vent  il  arrive  que  les  maladies  qui  femblent 
„  d’une  nature  contraire  peuvent  procéder  de  la 
„  même  caufe  différemment  circonflanciée  : 
„  comme  une  hydropifie  &  une  fievre  heélique 
„  peuvent  paroître  aux  ignorans  des  maladies 
„  d’une  nature  toute  différente,  quoique  des 
„  médecins  expérimentés  favent,  que  toutes  les 
„  deux  peuvent  provenir  de  la  même  caufe  & 
„  être  guéries  par  le  même  remede”. 

Voici  encore  ce  qu’en  dit  le  judicieux  De 
Cor  ter  Çi): 

( i)  Acidum  in  corpore  natum  multa  producit  ma - 
la  ,  maxitnè  in  primis  viis ,  ubi  copiofius  ,  minusque 
mutatum ,  aftionemque  viscerum  &  humorum  vix  pas - 
fum.  Rodendo  ventriculum  ,  cardialgiam  ,  bulimum , 
appetentiam  caninam  producit ,  alimenta  ingesta  in  fi  - 
milem  corruptelam  mutât  ;  lattis  concreti  revojnitum , 
anxictatem  pracordiorum  ,  fiat  us ,  murmura  ,  ru  fins  & 
eruttationcm  humons  ,  dentibus  fiuporem  induçcntis , 
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î5  Un  acide  produit  dans  le  corps,  y  occa- 
5,  fionne  plufieurs  maux ,  furtouc  dans  les  pre- 
„  miers  paffages,  où  il  fe  trouve  en  plus  gran- 
„  de  quantité ,  n’y  ayant  fubi  que  peu  d  altéra-* 
5,  tion  par  faétion  du  vifcere  &  des  humeurs. 
9,  Ses  effets  dans  l’eflomac  font,  la  cardialgie, 
9,  un  appétit  dévorant  &  quelquefois  infatiabîe, 
9,  le  changement  des  alimens  dans'  un  état  éga* 
„  lement  vicieux,  un  vomiflèment  de  lait  caillé 9 

générât .  Ex  ventricule  ad  inteflina  delatum ,  fi 

a  bile  <2?  fucco  pancreatico  non  fubigatur ,  t  or  mina  ,  rugi- 
tus ,  &  murmura  ventris  ,  dolores  colicos  »  iliacos  ,  frigi - 
dos ,  rodentes  excitât  ;  ipfîus  quoque  bilis  fuccique  pancrea- 
tici  faponaceam  naturam  extinguit  :  bilem  æruginofam  v 
imo  atram  productif  fieces  alvinæ  torminofæ ,  ærugino » 
fa ,  aut  alba  fiat  nient  ce  ,  acidum  fæpe  fpir antes  émit - 
tuntur  ;  &  ex  confenfu  harum  fæpe  totum  corpus  con- 
yellitur • ....  Acidum  ex  intestinis  per  lactca  delatum 
fanguinem  corrumpit  cum  pallore ,  omnes  fæpe  inde 
fecretiones  infîcit ,  hinc  urina  alba  turbida  ,  quandoque 
acida  flranguriofa  :  fudores  materiaque  infenfi bilis  per - 
fpirationis  acida  ,  cor  allia  rubra  gefiata  dealbans:  Scabiei 
pustularumque  quædam  généra  in  eu  te ,  &  efflorefcentias 
generans  humoremque  acrem  tenuem  rodentem  in  uleem 
deponens. , . .  Præprimis  fuccum  nerveum  inter  fi  brillas 
nervorum  circulantem  ,  &  tunicis  eorum  fecretum , 

inquinare  videtur  ,  tant  nervorum  ,  vit  a  Hum  ,  quant 
animalium  ,  tmde  Jincopen  ,  vertiginem  ,  cor  dis  compres- 
fionem ,  anxietatem ,  palpitationem  ,  ofcitationem  ,  au 
rium  tinnitum  ,  convulfonem  ,  dolorem ,  arthritideui 
£?  forfan  podagram  ,  producere  folet ,  vellicando  nervo  - 
[as  fibr illas  extern è.  De  Goûter*  Comp,  'Me die» 
*95,  I5>7* 
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„  un  accablement,  des  flatuoficés,  un  murmure 
„  de  boyaux,  des  rots,  &  des  rapports  d’une 
„  humeur  aigre  qui  agace  les  dents.  Si  cec 
„  acide  n’efi:  pas  dominé  par  la  bile  &  le  fuc 
„  pancréatique  avant  qu’il  defeende  de  l’eftomac 
,  aux  intettins,  il  occafionne  des  tranchées, 
,,  des  grouillemens  dans  le  ventre,  des  coliques 
„  venteufes  &  douloureufes,  accompagnées  de 
„  fpafmes  ( crampes )  &  de  Tueurs  froides.  Il 
„  détruit  auffi  la  qualité  favonneufe  du  Tue  pan- 
„  créatique,  &  de  la  bile  dont  il  change  en 
„  vert  &  quelquefois  en  noir  la  couleur.  Il 
„  occafionne  la  diarrhée ,  des  peines  aiguës  de 
,,  colique,  avec  des  évacuations  vertes  ou  blan- 
„  ches,  fermentant,  &  répendant  fouvent  une 
,,  odeur  aigre.  Toutes  ces  circonftances  réunies 
„  jettent  le  corps  entier  dans  des  convulfions.. . . 
„  Le  meme  acide,  porté  des  inteftins  aux  vei- 
„  nés  laétées,  détruit  la  couleur  vermeille  du 
„  fang  &  corrompt  les  différentes  humeurs  qui 
„  s’en  féparent.  De -là  vient  que  l’urine  paroîc 
„  blanche ,  trouble ,  &  quelquefois  fi  acre  qu’elle 
„  produit  une  rétention  d’urine.  —  De-là  vient 
„  encore  qu’on  a  vu  la  Tueur  &  la  matière  d’une 
„  tranfpiration  imperceptible,  ailes  fortement 
„  pénétrées  d’acide  pour  changer  en  blanc  la 
couleur  du  corail  rouge  porté  fur  le  corps. 
11  produit  de  même  une  démangeaifon  (St  dif- 

3,  férentes  fortes  d’éruptions  fur  la  peau  7  donc 
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„  l’humeur  eft  quelquefois  fi  corrofive  qu’elle 
„  caufe  des  ulcérés.  Il  femble  infeder  plus 
„  particulièrement  les  fucs  nerveux  qui  circu- 
„  lent  entre  les  fibriles  des  nerfs,  tant  ceux  qui 
„  font  propres  aux  fondions  vitales  qu’aux  ani- 
„  males.  Et,  en  picotant  les  fibriles  nerveu- 
„  fes,  il  caufe  des  défaillances,  des  vertiges, 
„  des  ferremens  de  cœur,  un  accablement 
„  d’efprit,  des  palpitations,,  des  baillemens, 
„  le  tintouin,  des  convulfions,  des  douleurs, 
„  le  rhumatifine,  &  peut  -  être  la  goutte. 

Si  l’autorité  de  de  gorter  avoit  befoin 
d’appui,  on  pourroit  alléguer  celle  du  profond 
Huxham ,  dans  fon  traité  de  Colico  Damnonio - 
rum,&  celle  de  l’illufire  Frofefleur  Boerkaàve , 
dans  fes  Aphorismes ,  fur  lefquels  le  grand  Van 
Swieten ,  pleinement  convaincu  des  maux  univer- 
fels  qui  doivent  néceffairement  réfulter  d’obftruc- 
tions, obferve  dans  fes Commentaires  que  ,  „tou- 
„  tes  les  fondions  dépendent  du  libre  paiïage 
,,  des  fluides  dans  les  vaifleaux,  &  qu’une  ob- 
„  ftrudion  une  fois  formée,  interrompant  leur 
„  libre  cours,  eft  capable  de  dérégler  toutes  les 
„  fondions  en  général ,  auflî  bien  que  chaque 
,,  fondion  en  particulier.  Et  puifque  chaque 
„  fondion  déréglée  eft  une  maladie,  autant 
5,  de  maladies  peuvent  procéder  d’une  obftruc- 
„  tion,  qu’il  y  a  de  fondions  déréglées. 
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Quel  dédale  de  maux  n’en  réfulte-t-il  pas! 
Ce  font  elles,  hélas  !  qui  du  pinnacle  de  lafanté, 
nous  précipitent  dans  la  valée  des  infirmités,  où 
le  tombeau  eft  un  refuge  défiré  Il  eft  trop  tard 
alors  de  regreter  un  remede  adouciffant,  qui  au- 
roit  prélèrvé  6c  rafraichi  cette  ftrucïure  humai¬ 
ne,  en  la  rendant  de  nouveau  propre  à  agir 
dans  l’état  qui  lui  eft  afligné  par  le  grand 
Légiflateur  de  l’univers. 

Puis  donc  que  la  méthode  la  plus  judicieufe  de 
traiter  les  maladies  chroniques ,  eft  de  corriger  & 
de  diftiper  les  acretés ,  d’altérer  la  difpofinon  des 
humeurs  tendantes  à  l’aigreur ,  6c  de  fortifier  le 
vifcere  ;  qui  ne  voit  que  toutes  ces  intentions  font 
remplies  par  la  Magne  fia  d’une  maniéré  fupérieure 
à  tout  autre  remede?  Ne  répondit-elle  qu’à  cette 
vue,&  fon  opération  fut-elle  reftreinte  uniquement 
aux  premiers  paflàges,  ce  feroit  toujours  une 
médecine  très-précieufe,  comme  coupant  la 
fource  à  tant  de  maux;  mais  fon  efficacité  eft 
bien  plus  étendue;  car,  donnée  en  petites  do- 
fes,  6c  continuée  allez  long-tems,  comme  tout 
altérant  doit  l’être,  elle  fera,  à  la  rencontre 
d’un  acide  dans  l’eftomac,  convertie  en  un  li¬ 
quide  neutralifé  bcnévolent,  lequel,  à  l’aide  de 
diluens,  fe  mêlera  avec  le  fang  pour  en  corriger 
le  vice,  faciliter  la  circulation,  6c  opérer  diu- 
rétiquement  6c  diaphorétique  ment  (i). 

CO  Nc%uc  enim  tantum  abforbentem  catharti- 
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Après  que  la  maladie  s’étoit  jouée  des  ef¬ 
forts  de  l’art ,  des  patiens ,  tourmentés  de  pur¬ 
gations  &  de  vomitifs  féveres ,  épuifés  par  les 
faignées  &  des  Tueurs  exceflîves,  déchirés  en¬ 
fin  par  les  véficatoires ,  &  exténués  d’abfti- 
nence;  ces  patiens,  dis-je ,  fe  font  vus  renaître 
graduellement,  par  le  feul  fecours  de  la  JVfag- 
ne  fia ,  dont  l’heureux  effet  efl  bientôt  apper- 
çu  dans  lame  comme  fur  tout  le  corps;  des 
milliers,  du  fexe  furtout,  après  avoir,  à  l’af- 
peét  d’une  pâleur  jaune  mortelle ,  défefpéré  de 
toute  aflîftance  ,  ont  recouvré  dans  peu  de 
mois  une  fanté,  que  la  contenance  décou* 
vroit  à  tous  les  yeux.  Quel  plaiflr  alors  pour 
les  généreux  médecins  qui  l’ont  ordonnée  !... 
Tandis  que  tant  d’autres  cherchent  à  remplir  leur 
bourfe  en  afïaflinant  la  pauvre  humanité,  ceux-ci 
remploient  leur  cœur  de  délices  en  la  foulageant. 

Son  effet  n’efl  pas  momentané  ;  il  efl  fi  réel 
que,  par  fa  continuation ,  il  peut  conduire  heureu- 
fement  à  une  grande  vieilîefïe;  mais  il  faut  lui 
prêter  la  main  ;  &  le  plus  fur  moyen  efl ,  par  un 
fond  de  belle  humeur ,  &  un  exercice  convena¬ 
nt  ,  fi  acidum  prima  in  regione  fiabulatur  ,  virtutem 
exerit ,  verum  etiam  ,  fi  in  remifsiore  dojî  ad  gj-ana 
XF?  tel  XX  ufurpatur  ,  âiaphoreticum  S  diureticum 
ejfeâum  fequi  non  femel  obfervavmus .  Hoffman 
sirca  Magne fiam  oper.  Tom.  4.  p.  481. 
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ble  (1),  avec  du  courage  dans  l’adverfité,  de  la 
modération  en  profpérité.,  &  une  réfignation 
fpontanée  en  tout  à  la  Volonté  Divine. 

Sine  I  I 1  s  omnia  Remedia  nihil  profunt . 

Avouons  cependant  que  toute  eflimable 
que  Toit  cette  médecine,  la  feule  peut-être  qui  aîc 
un  fuccès  conftamment  heureux ,  a  eiluyé  quel¬ 
ques  objeélions  ;  mais ,  fi  la  noire  envie  &  le 
fordide  intérêt  lancent  des  traits  vénimeux ,  la 
puijjante  vérité  rompt  leur  aiguillon .  Certaines 
gens  ont  avancé  que  c’étoit  un  Caput  Mortuum  ; 
par  conféquent  fans  vertu;  d’autres,  quelle  étoic 
incertaine  dans  fes  opérations. 

Pour  répliquer  à  la  première  de  ces  objec¬ 
tions,  il  fuffira  de  dire  que  plufieurs  de  ces  fub- 
Ilances  que  les  Chymiftes,  fuivant  les  principes 
de  leur  art,  appellent  caput  mortuum ,  ont  pro¬ 
duit  d’excellens  remedes  dans  les  mains  de  favans 
médecins.  Le  Doéteur  Boyle  nous  en  donne  la 
preuve  en  difant  que,  dans  le  caput  mortuum  du 
vitriol ,  lorfque  non  feulement  on  a  forcé  l’huile 
par  l’eau, au  moyen  du  feu  &du  fel fixe ,  il  fem- 

(1)  Comme  les  acides  corrodent,  &  Vinaftivitè  en¬ 
venime  les  humeurs  ftagnantes;  V activité ,  au  contraire, 
donne  du  refiort  aux  nerfs,  une  fraîche  vigueur  à  Tel* 
prit,  de  la  fermeté  aux  fibres,  de  f agilité  aux  membres, 
&  fortifie  le  corps  contre  l’intempérie  du  teins  &.  les 
divers  accidens  de  la  vie. 
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ble  qu’il  ne  relie  qu’une  Terra  damnai  a  inutile  ; 
c’efl  cependant  avec  cela,  dit -il,  que  je  fais 
une  médecine  plus  noble  que  l’huile ,  l’efpric  ou 
le  fel  de  vitriol  (i). 

Mais,  par  rapport  à  la  Magnefia  en  parti¬ 
culier,  fes  effets  font  inconteftables  &  très- évi- 
dens;  elle  purge  avec  douceur  &  modération, 
fans  lailfer  aucune  reftriétion. 

Et  quant  à  l’incertitude  de  fon  opération, comm’il 
effc  parfaitement  reconnu  que,  fa  vertu  dépens 
dant  furtout  de  l’exiftence  d’un  acide  dans  l’efto- 
inac  &  les  in teftins,  elle  doit  néceflàirement  opé¬ 
rer  d’une  maniéré  différente  dans  différentes  con* 
Hitutions ,  comme  aufli  en  différens  tems  ;  &  lî 
c’étoit  là  une  objeélion ,  comme  en  réalité  ce 
n’én  eft  point  une,  on  peut  aifément  y  obvier 
&  rendre  les  effets  de  ce  remede  toujours 
certains ,  en  y  ajoutant  quelque  liqueur  acidulée  ; 
alors  il  deviendra  un  excellent  altérant,  en  ex¬ 
citant  les  fécretions ,  &  les  excrétions  par  leurs 
propres  émonétoires.  Il  efl  donc  aifé  de  voir,  com¬ 
bien  mal  fondés  font  ces  faifeurs  d’objeélions. 

Si  quelqu’un  en  forme  d’autres,  aura-t-il  un 
remede  qui  puifîe  l’égaler?  Qu’il  l’avance,  que 
nous  ayons  fujet  de  triomphe ,  &  avec  plaifir  nous 
nous  joindrons  au  cri  public  :  vive  l'ami  de  l'hu - 
mariné',  fi  non ,  il  feroit  mieux  de  garder  le  filen- 
ce  ?  pour  ne  pas  expofer  l'imbécillité  de  fa  fugacité • 

(i)  Nat*  Phi  lof.,  p.  j  50. 
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D  a  ns  la  Maniéré  de  faire  ufage  de  ce  remede, 
nous  difons,  que  fes  effets  feront  fupérieurs  aux 
eaux  minérales  les  plus  célébrées.  La  rai- 
fon  en  eft  toute  fimple  :  la  vertu  de  ces  eaux 
dépend  principalement,  fi  non  entièrement, 
de  leur  fel  amer  (1),  &  la  qualité  de  ce  fel  dé¬ 
pend  de  fa  bafe  alkaline  ,  qui  ell  la  Magnefia. 
Cette  terre  ell  dans  ces  eaux ,  à  la  vérité ,  unie 
à  l’acide  vitriolique  (2)  ;  mais ,  étant  prouvé 
que ,  jointe  à  un  autre  acide ,  elle  repoffede  les  mê¬ 
mes  vertus  qu’elle  avoit  avec  celui  de  fon  origine, 
il  rfeft  pas  furprenant  que,îorfque  la  Magnefiay 
féparée  par  l’art,  rencontre  un  acide  dans  l’ef- 
tomac  &  qu’elle  eft  aiïiftée  d’un  propre  diffol- 
vant ,  elle  doive  opérer  fur  la  conftitution  d’une 
maniéré  pour  le  moins  aufïï  falubre  que  ces  eaux 
médecinales:  l’expérience  annuelle ,  j’avoue,  dé¬ 
montre  évidemment  leurs  effets  dans  la  guérifon 
des  maladies  chroniques  ;  mais  fi  falutaires 
qu’elles  foyent,  leur  ufage  n’eft  pas  également 
propre  dans  toutes  les  faifons  de  l’année,  ni  ne 
convient  pas  à  toutes  lesconftitutions  qui  croyent 
en  avoir  befoin.  Car,  outre  leur  amertume 
dégoûtante  &  défagréable  pour  un  palais  délicat, 
on  fe  plaint  très  -  fouvent  de  leur  froideur  gla¬ 
çante.  Aucun  de  ces  inconvéniens  n’accom- 

(0  Rutti,  On  minerai  waters.  p,  68.  75. 

C23  I-ewis  Materia  Medica  p.  75.  45?  1  - 
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pngne  Ja  médecine  recommandée  ici  ,  elle 
n’ell  en  aucune  maniéré  défagréable ,  &  peut  fe 
prendre  en  tout  tems  dans  le  véhicule  qui  fait 
le  plus  de  plaifir,  foit  orgeat,  bouillon  ou  eau 
d'orge;  l’eau  pure  même  peut  fervir.  Ceux 
pourtant  dont  Teftomac  requiert  quelque  chofe 
de  modérément  chaud,  peuvent  y  mêler  un 
aromatique  de  leur  goût.  De  plus ,  là  où  les  eaux 
minérales  font  jugées  convenables ,  la  Magne  fia , 
jointe  avec  elles,  peut  être  prife  avec  avantage 7 
non  feulement  comme  étant  analogue  aux  prin¬ 
cipales  intentions  de  telles  eaux ,  mais  comme 
prévenant  effeébvement  &  s’oppofant  à  cette 
reftriction  que  leur  ufage  occafionne  fréquemment* 
On  a  éprouvé  encore  que  c’efl:  la  meilleure 
préparation  avant  de  les  boire ,  &  elle  peut  être 
fubftituée  heureufement  aux  eaux  falines  pur¬ 
geantes,  étant  prife  en  petites  &  fréquentes  do- 
fes ,  chacune  accompagnée  d’un  grand  trait  d’eau 
pure  ;  &  dans  les  cas  où  l’acidité  ne  prévaut 
pas  dans  leilomac,  on  boit  un  verre  de  lirnon- 
nade ,  de  vin  du  Rhein ,  ou  de  cidre.  Mais  il 
faut  furtout  écarter  tout  fujet  de  triftefle; 
car,  un  des  plus  grands  foudens  du  corps  hu¬ 
main  étant  la  férénité  d’efprit,  les  vertus  des 
eaux  minérales  en  général  doivent  être  plutôt 
attribuées  à  leurs acceiïoires  qu’à  elles  mêmes, 
tant  comme  reftoratives  que  préfervadves;puis- 
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que,  k  quelles  eaux  que  nous  aillons,  nous 
trouvons  partout  un  changement  de  place  & 
d’air,  qui,  avec  une  compagnie  variée,  étend 
naturellement  nos  idées,  &  ne  contribue  pas 
moins  à  notre  fanté  qu’une  variation  de  pofture(  r). 

Comme  des  incommodités  font,  en  géné¬ 
ral  ,  une  apologie  pour  ceux  qui  vifitent  ces  pla¬ 
ces  ,  un  étranger  pourroit  naturellement  être 
porté  à  imaginer  qu’un  plus  grand  nombre 
d’objets  infirmes  s’y  préfenteroit  qu’il  n’y  en 
trouve  effe&ivement,  en  fuppofant  qu’il  conçut 
feulement  ces  idées  du  caractère  de  ces  eaux, 
propres  à  faciliter  la  guérifon  des  maladies  fur  les¬ 
quelles  les  efforts  de  l’art  ont  échoué.  Mais, 
combien  ne  doit  -  il  pas  être  furpris  de  voir 
ici  ,  comme  fur  une  terre  enchantée  ,  les 
jeux  &  les  ris  dilpofés  de  toutes  parts  à  lui  faire 
la  cour  !  Car ,  tandis  que  la  nature  préfente  les 

bains 

(i)  Les  nombreufes  fçênes  qui  fe  preTentent  à  nos 
fens  ont  certainement  été  défignées  pour  empêcher  que 
notre  efprit  ne  foit  trop  attentivement  attaché  à  aucun 
objet  particulier.  Car,  lorfqu’il  fe  fixé  trop  long-tems 
fur  un  fujet ,  furtout  d’une  nature  défagréable  ,  il  nuit 
aux  fonctions  du  corps,  il  détruit  l’appétit,  &  gâte  la 
digeftion  ;  par  ce  moyen  les  efprits  vitaux  font  abat¬ 
tus  ,  les  nerfs  relâchés ,  les  boyaux  remplis  de  vent  & 
les  humeurs  rendues  très -viciées  par  le  manque  d’irn 
nouveau  fupplément  de  chyle. 
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bains  rafFraichiflàns ,  ces  fources  falubres ,  de  piaf¬ 
fantes  promenades  &des  vues  champêtres,  pou? 
le  récréer  dans  le  jour ,  elle  infinue  d’avance  les 
amufemens  agréables  pour  la  foirée,  où  chaque 
fexe  ne  cherche  qu’à  fe  furpaffer,  en  s’obligeant 
l’un  l’autre,  foie  par  une  partie  de  jeu,  foie  en 
fe  mêlant  dans  la  danfe ,  ou  prêtant  l’oreille  à 
une  mufique  animée  prête  à  fatisfaire  aux  goûts 
&  à  la  fantaifie  de  chacun.  Tous  ces  divertiflà- 
mens,  pris  avec  modération,  déployent  les 
fens ,  donnent  un  plein  eiïor  à  l’âme ,  &  char¬ 
ment  le  démon  des  maladies  hors  de  ces 
lieux  d’affluence  confacrés  à  la  fanté.  Il  n’eft 
donc  pas  furprenant  qu’un  fi  grand  nombre  vifi* 
te  ces  demeures,  pour  partager  des  remedes 
pleins  de  nouveauté ,  &  répendant  un  fond  de 
délices,  qui  ne  fe  trouve  dans  aucun  autre  plan 
du  Médecin  ou  du  Philofophe.  Cependant  tout 
perfuafifs  &  avantageux  que  font  ces  plans 
dans  la  fpéculation ,  on  doit  admettre ,  que  leur 
fuccès  (toujours  dépendant  de  divers  aecidens) 
efi:  précaire,  que  leur  efficacité  efi:  de  courte 
durée  ;  & ,  comme  la  lampe  qui  brûle ,  requiert 
du  rempliiïàge.  Quoique  chaque  individu  peut 
être  excité  à  fouhaiter  d’en  faire  l’épreuve ,  cefa 
n  efi  pas  permis  à  tous  :  les  circonftances  met¬ 
tront  toujours  un  frein  à  nos  défirs;  on  n’ou¬ 
bliera  pas  non  plus  que  l’attente  en  eft  fouven^ 
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fruftrée.....  De  quel  ombre  d'un  fil  d’arraignée  ne 
dépend  pas  la  félicité  de  l’homme  î  Que  le  va¬ 
létudinaire,  qui  fe  félicitoit,  aux  eaux,  de  la 
perfpeéli  ve  riante  d'un  retour  de  vigueur,  s’expli¬ 
que  après  fon  arrivée  chez  lui;  a  peine  a-t-il 
reçu  des  congratulations ,  que  quelque  peine  lui 
fouille  à  l’oreille  :  quoique  l'ennemi  fut  banni  ce 
monflre  nétoit  pas  détruit  !  ce  qui  tout  à  coup 
glace  fes  eipérances.  Forcé  de  perdre  de  vue 
le  rétabliflèment  qu'il  s'étoit  promis,  allarmé 
pour  fa  préfervation ,  il  ne  fait  quel  choix  faire 
pour  un  charme  plus  puiflànt  dans  fes  effets , 
parmi  tous  ceux  qu’offrent  les  fils  d 'Efculape  ou 
les  héritiers  de  Paracelfe.  La  Magne  fia  fe  pré¬ 
fente  ,  & ,  quoique  tard ,  elle  ne  refufe  point  fon  fe- 
cours,  tendant  immédiatement  au  grand  objet: 
c’eit  celui  de  corriger  ces  humeurs  corrofives  que 
les  eaux  n’avoient  pu  détruire,  &  qui  nous  rédui- 
fent  h  un  état  lamentable,  en  nous  rendant  pauvres , 
miférables ,  au  fein  meme  des  grandeurs  &  des  dé¬ 
lices.  C’eil  alors  que  le  fouvenir  de  ce  que  nous 
joaiifions,  étant  h  l’aife,  noms  fait  foupirer  pour 
obtenir  du  foulagement  en  ces  termes  pathéti¬ 
ques  :  „  Puitfions-nous  être  libres  encore  une  fois , 
„  n’importe  par  quelle  épithete  l’auteur  d’une 
„  telle  faveur  foit  titré,  puiffions  nous  être  ré- 
„  tablis!  &  nous  chanterons  avec  tranfporc  ce 
»  vers  harmonieux  de  Virgirle: 
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*— — -  Deus  nobis  hæc  otia  fecit , 

JSamque  erit  ille  mihi  femper  Deus . 

Quoique  ce  remede  ne  foit  point  annon¬ 
cé  pour  univerfèl,  on  a  cependant  lieu  de  croi¬ 
re  ,  par  îe  fuccès  général  qu’il  a  dans  les  mala¬ 
dies,  où  il  eft  employé  avec  perfévérance , 
qu’il  y  en  a  peu,  auxquelles  nous  fommes 
fujets  qui  puiflent  lui  réOller,  en  le  prenant 
dans  les  intervalles  des  paroxismes  ;  &  quoi¬ 
qu’il  ne  foit  pas  recommandé  pour  les  ma¬ 
ladies  inflammatoires,  on  voit  dans  les  Obferv ci¬ 
tions  Médicales  de  Londres ,  vol.  3*  p.  335 ,  le 
cas  d’une  femme  enceinte  fujette  à  des  vomiflè- 
mens  fi  vioîens,  qu’ils  lui  caufoient  des  convu!- 
fions,  le  hoquet,  &  des  peines  excefiives  à  l’efi* 
tomac.  Ce  qu’elle  rejet  toit  étoit  fi  acide  &  cau- 
ftique,  que  la  bouche  &  le  goiier  en  étoienc 
enflammés  &  écorchés.  La  douleur  qu’elle  ref- 

fentoit  à  l’eftomac  toutes  les  fois  qu’elle  avaloic 

a  / 

quelque  boiflon  tant  foit  peu  aigre,  ou  plus  que 
tiede,  rendit  probable  que  la  furface  intérieure 
de  l’eftomac  étoit  affeétée  de  la  même  maniéré. 
Dans  cette  fituation  défefpérée ,  après  avoir  ef- 
iayé  en  vain  quantité  de  remedes,le  Dr.  Wat- 
s  o  n  ,  en  habile  Médecin ,  lui  ordonna  une  drag- 
me  de  Magne  fia,  à  prendre  dans  un  bouillon 
de  mouton  fans  fel  ?  pour  être  réitérée  suffi 

C  2 
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fouvent  que  la  peine  reviendrait,  lans  aucun 
égard  à  la  quantité  que  le  tout  pourroit  fe  mon¬ 
ter,  en  fuppofant  que  la  peine  continuât  féve- 
rc.  La  première  dofe  la  foulngea.  En  trois 
jours  elle  prit  trois  onces  de  Magne  fui,  &  dans 
les  trois  jours  fui  vans  deux  autres  onces,  au 
bout  de  quel  tems  tous  ces  fymptomes  avoient 
difparus,  &  elle  jouit  d'une  parfaite  famé. 

U  N  nombre  infini  d’autres  cas  pourroit 

être  rapporté;  mais  on  croit  qu’ils  feroient  ici 

/ 

fuperflus,  attendu  que  fon  efficacité  efl  bien 
établie  *  &  fon  mérite  reconnu  très-  fupérieur 
aux  autres  médecines  de  cette  claflè  &  furtout 
aux  Poudres  Teftacées.  Ces  dernieres  laiifent 
dans  le  corps  des  matières  graveleufes  très  -  pré¬ 
judiciables  furtout  h  ceux  qui  *  fouffrent  de  la 
pierre.  C1)  La  Magne  fa,  au  contraire,  aide 
h  la  diffoudre;  car,  iuivant  la  théorie  du  Dr. 
Macbride ,  la  leffive  de  favon,  qu'on  fait  au- 

(i)  ,,  Par  les  expériences  faites  avec  divers  aci- 
„  des ,  dit  le  Dr,  Black  ,  la  Magnefia  paroit  être  une  fub- 
,,  ftance  très-oppofée  à  celle  de  la  clafl’e  des  calcai- 
„  res ,  parmi  lefquelles  je  comprens  toutes  celles  qui 
,,  font  converties  en  chaux  dans  un  grand  feu ,  coiu. 
,,  me  pierres  à  chaux  ,  marbre ,  craie ,  ces  terres  ou 
„  marnes  qui  font  effervefcence  avec  de  l’eau -forte, 
„  les  diverfes  fortes  de  coquilles,  &  ce  qu’on  appel- 
„  le  l ithophytes .  Toutes  celles  -  ci  étant  jointes  avec 
„  un  acide,  forment  des  compofitions  différentes  de 
„  celle  que  produit  la  Magnefia,  EJfays  Phyfical 
„  Lilerari ,  p,  166. 
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jourd’huî  être  ie  fameux  remede  de  Madfë.  Ste» 
phenfjk  de  Mr.  Chiitick ,  agit ,  en  privant  le 
calcul  de  fon  air  fixe,&,  ce  qui  vient  à  l’appui 
de  cette  doéirine ,  c’eft  le  régime  même  de  leurs 
patiens ,  auxquels  ils  défendent  tous  les  alimens 
qui  abondent  en  air  (i). 

On  peut  donc  avec  raifon  recommander  la 
Magnejîa  pour  cet  effet ,  [prife  dans  du  fyrop 
de  guimauves]  non  pas  cependant  comme  un 
lithontriptique ,  étant  indiffoluble  dans  Feau, 
mais  comme  un  affiliant  à  la  îeffive  de  favon  , 

i 

pour  abforber  une  partie  de  cet  air  dans  les  pri¬ 
ma  via  )  qui  fans  cela  pourroit  être  attiré  par 
le  cauftique  alkali  favonneux ,  &  devenir  incapa¬ 
ble  d’agir  fur  le  calcul. 

Avant  de  finir  il  efl  à  propos  de  dire  un 
mot  en  faveur  des  vieilles  gens,  qui  en  géné¬ 
ral  fe  plaignent  de  phlegmes  dont  ils  ont  peine 
à  fe  débarraffér.  Ces  phlegmes  proviennent  d’a- 
limens  à  moitié  digérés ,  par  le  manque  de  for¬ 
ce  &  de  chaleur  des  pouvoirs  organiques  de  l’ef- 
tomac ,  qui ,  par  fa  décadence ,  les  laiflè  parvenir 
à  une  confiance  femblable  à  de  la  colle;  de 
forte  que  les  petits  vaifîeaux  où  réfide  la  force 
de  l’homme,  ne  reçoivent  pas  les  fecours  or- 

co  vovôz  mon  Esquisse  fur  les  Nouveaux  Pro. 
grès  de  la  Médecine  ,  à  ia  fuite  du  Traité  des  Fievres , 
Ions  preiTe,  qu’on  peut  avoir  jointe  à  ceci  ou  à  part. 
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dfnaires  dont  ils  ont  befoin.  Dans  ces  cas* 
quelque  chofe  de  chaud,  comme  des  liqueurs* 
ou  aromatiques,  doit  être  ajouté  h  la  Magne  fia , 
pour  coopérer  à  Tes  principales  fins ,  en  affiliant 
la  digeilion. 

Enfin,  fi  abforber  les  acidités,  nettoyer 
les  prima  vice  ,  fi  mouvoir  délicatement  les  vaif- 
feaux,  purifier  les  efprits  animaux ,  en  facilitant 
la  circulation  des  fluides  dans  les  canaux  obftrués , 
fi  déloger  les  humeurs  congelées,  détruire  les 
corrofives,  exciter  les  fécretions  &  ramener  tou¬ 
tes  les  fondions  vitales  à  leurs  juftes  œconomie 
&  équilibre,  font  les  vertus  de  la  Magne  fa ,  & 
les  principales  vues  de  guérifon  ;  c’efl  au  candide 
Ledeur  a  former  fon  jugement,  &  aux  malades 
rétablis*  à  lui  rendre  la  juftice  qu’elle  mérite. 

Pour  remplir  duement  l’objet  en  vue,  un 
gros  volume  fuffiroit  à  peine;  mais, en  attendant 
que  le  tems  me  permette  d’en  produire  une  ana- 
lyfe ,  qui  ne  laiffe  rien  à  defirer  fur  fa  nature ,  fa 
compolition  &  fes  effets, je  me  croirai  bien  dé¬ 
dommagé  des  foins  de  cet  efîai,  iî,  dans  l'inter¬ 
valle  ,  il  peut  porter  quelqu’un ,  avec  plus  de  loifir 
&  de  lumières,  à  étendre  ce  fujet;  lui  difant  de 
bon  cœur  avec  h  orage: 

Si  qitid  novifli  reSHus  if  is ,  candi  dus  imper ti* 
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Les  Boëtes ,  avec  cette  Infcripdon  au  deiïus , 
Magnefîa  Alba  Anglicana ,  font  de  deux  Du¬ 
cats,  d’un  Ducat,  &  de  trois  Florins' douze 
fols  d’Hollande  chacune,  &  pour  la  facilité  du 
public,  il  y  a  des  petites  boëtes  de/i*ï6. 

Afin  de  prévenir  les  contrefaçons,  cha¬ 
que  boëte,  de  même  que  la  Maniéré  d'en  faire 
ufage  imprimée  qu’elle  renferme ,  fera  fignée  & 
fcellée  par  Jas.  Teijfier ,  chez  lequel  fe  vend 
la  vraie  &  pure  Magnefîa  Alba  Anglicana , 
dans  fa  maifon,  la  2 de  après  Korsjes  - fteeg ,  fur 
le  Cingle ,  à  Amsterdam;  n’ayant  autorifê 
aucune  autre  perfonne  pour  la  didribution. 
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